
L'OISEAU-MOUCHE

le prétend avoir une certtinî auto-
rité sur les gens (le sa imaisii, ses
enfants, ses ssrviteurs ...... C'est
uli peu fort, iais passons. Un
jour, il trouve que le fromage de
l'épicier n est pas boin...... Ce voi-
sin devient vsxant. Pour comble,
lie s'avise-t-il pas T'; cheter s as pro-
visions che sun autre mnarhan1, et

(.e dire à sa mn lagère le ne plus
prendre de fromage citez son pre-
l'ier fourniss !.- . . . Ah !par ex-
emple, voilà <lui est excessif. Lé-
1 c.er va trouver cet au lacieux.-
Monsieur,pourluoi ie voulez-vous

plus de ion frmage ? -Parcequ'il
sent fort.-Sur quel prinicipe vous
basez-vous pour soutenir qu il se:it
fort ?....oui,sur quel principe ? ex.
posez votre ductr.tne sur cette ma-
tire et do.tmez-nio dle bones rai-
011, 0ou ie vois poursuivrai iei
oimnages, c'est-à-diire en recou-

Vre ne it de 1argent que vous ne
d "pensez plus à ion comptoir."-
Bommînages !Procès !

Et voilà. C'est simple, clair et
facile. Ce nouveau moyen de ga-
giner sa vie est à la poltée de tout le
Iionde ; il n'est personne qui ne
pluisse, en intenitantt seulement une
douzaine de procès ten dommages
par seiinaiine, se créer un fort joli re-
Veit. Qit'on y pense.

Donnonîs quegiltdites exemln)les,pouir
illustrer le foictionnîeimîenit (le ce
in1',rveille,,x systè:ne.

Un1 cé!èbre écrivain publie un
journual,-je fais iunte sippositioi-;
luie p'éiade brilliante (le collabora-
turs lui fo it une couronne à peine

dian a de lui. Cet hommle de génie,
ce grand hiuneme,-c'est une lippo-
sition, je le répèce,-îiiprime des vi-
lelies sur la religion, l'Eglise, le
Clergé, les cathYigues. Ces derntiers
s tournent vers lautorité, dont ils
acce l ;tnt libr'eiîent la direction spi-
rituielle et qîi leur dit: Un bon ca-
tholique ne peut ecourager cette
>ublication. Alors la déba le con-

Inlenice : la ci'!laborationt se retireo:
les lauriers eiionu'aes dit oe
S'évanoîîissenut ; le.s ju:pons efars
de la clroniqtue s'enfuient; les pl u-
lueQs se font rares ; et les abonnés
disparai zseint. la veite dimiiintue, la
b se saplatit, la banqueriut e arri-
e......... UEghse n'est-elle pas res-

Ponisable de ce désstre i conîoit-
11 .... iquer aux catho ii s les
idées de inorakl et de religion qui
font toit aux gens de bonne volon-
té ! L'Eglise pa'era.- Dommages
arocès. ;

Un individu se met un jour à fai-
re des veri ; il en fait beaucoup ; il

en publie encore davantage.Le poète
3t le public vivent en palix.Suirvieit
un elritique. Voilà la guerre alilu-
inée ! Lc critique trouve les vers
nIauvais, et il le dit ; il découvre des
faittes, et il les fait voir ; il rencon-
tie dles plagiats, et il en établit la
preuve. C est eii nnyeun x ! Eh bien,
il y a un remède : le poète était li-
bre de vendre à ses c )ntein)oraiins
les vers les autres, n'est-ce pas ?
alors, !e critique a tnuti au poète dans
l'exercic' légitiim n(1m1111 métier lu-
cratif.--- Doramages !Procès!

Mnaintenant que li justie cnest

>lusl iln vain luot et que les droits
de elacui sont .sauvegardés, qu'ad-
veinla- t-il de vous, ô W. C1ap-
uain ?

Tout le monde n'est pas en état

dl ilntentr de si beaux procès. Voi-
ci des cas plus modestes.

Voiis êtes malade. Escuiape est
appelé. Il prescrit, et vous n'allez
pas mieux. Vous lutiites le rester
chez lui, et vons gcérissez...... Mal-
heureux, avez-vous songé at d.nu-

iage <iue vous causiez à votre iéde-
eiii, eu recouvrant la santé sans son
ordre ? Vous paierez pour les soins
qu'il ne vous a pas dons.-Ioîn-
inages t>Procès!

Un intfiime, au lieu (le se faire
soigner suivant les règles, inîvoque
le boit )ieu, qui fait un miracle et
le remet sur pieds. Il n'a pas pen-
sé aux boioraires de la inedecine.-
Domags ! Procès

O bonite sainte Ane, île quelles
Sommes folles êtes-vous donc rele-
vable ait docte corps !

Vous voyez quel ava itag on

peut retirer (le cette esjèce nouvel-
le <le domnmages.

Vous acletes chez X et vous n'a-
cetez pas chez Z : dointmtages

Deux pauvres vous tendent la
inani vous donnez à l'un et vous
ite donnez pas a l'autre : domina

Une dent vous fait souffrir, et
vous atuez iieux endurer plutôt

que de vous faire extraire littoi-
tié de la inâchoire par le docteur
Y : donnages

Entini, sans tarder abonnez-vous
à l'OlSisCU-MOUCHE. Car nous son-

h es libres de publiermi tit jurnital;
et vous n'avez pas le droit de nous
faire tort ; et, si vous iégligez (le
vous abGnner,voîs noas fpr'aje! ('un
revenui légitiine ; et vous êtes res-
pouisable ttdu doimuttage causé par
votre négligence ; et nous vous
poursuivro-is, inonsieur :-Dnîuîna-

1 ges ! Procès'!| DENtS RUTHBlîAN.

PROVIDENCE ET AVENIR
J'ai bien souvent entendu dire autour de moi:

'L'incertitude de l'avenir est bien incommode ;
l'homme aurait tout à y gagner de pouvoir en
pénétrer le mystère, et entrevoir seulement ce
que lui réserve le lendemain.'

c'est ainsi que raisonne trop souvent certaine
sagesse humaine toujours occupée à trouver la
Sagesse Eternelle en défaut. Mais celui qui
réfléchit ne tarde pas à découvrir qu'une pru-
dence toute divine a présidé à l'établissement
de cette loi qui, en nous refusant la connais-
sance des choses futures, nous attache quelque

peu à cette misérable existence.
Qu'est-ce en effet, que la vie ? Un pèlerinage

dans une vallée de larmes d'où la faute origi-
nelle a banni le bonheur. Toutes les jouissan-
ces qui peuvent s'y rencontrer sont éphémières et
trompeuses : il n'y a que des déceptions et

point de réels triomphes. Cependant, l'homme
tient au bonheur par des liens si puissants qu'il
persiste à le croire possible mênme ici-bas :
c'est pourquoi il regarde toujours l'avenir avec
confiance, appelant de ses vSux ardents l'objet
que ses rêres lui montrent comme terme de ton-
tes ses aspirations. D'où lui vient donc cette
confiance inébranlable qui le soutient encore
après les plus amères déceptions ? Qui lui pré-
sente sans cesse cette image du bonheur que
ses mains croint saisir, mais qui s'évanouit sou-
dain comme ces bulles irisées qu'un souffla
d'enfant fait éclore ? C'est précisement l'incer-
titude où il est touchant les choses à venir,incer-
titude qui a fait surgir le trésor de l'humaine

espérance, chimère plus séduisante que les au-

tres, mais dernière planche de salut qui doit sau-

ver du naufrage tous les malheureux qui s'y

cramponnent. Qui n'aime. en effet, à se repaî-

tre d'illusions ? Qui n'a cru à la réalisation

future de ses rêves, et qui ne s'est ainsi console

d'une vie de déboires et de rencoeurs. Sans cesse

l'homme se cherche à soi-mèmedes consolations.

Il vit relativement heureux tant qu'il lui reste

au coeur une espérance ; mais, cet ange consola.

teur une fois disparu, la vie reste décolorée,
puisqu'elle ne présente plus que maux physiques

et tortures morales. L'espérance est tout ' pour

le mortel souffrant : c'est elle qui fait sur-

monter les obstacles, qui fait attendre

la mort avec patience et empêche de courir au-
devant ; c'est elle qui fait oublier au riche ses

soucis, au mendiant, ses haillons, à l'affligé, ses

pleurs ; elle est le banume appliqué sur toutes

les plaies vives. Qu'importe que le présent soit

désenchanté si l'espérance a gardé ses ailes

d'or, et si l'os 'peut sur ces ailes brillantes s'en-

voler de teUpe cnl temps au pays des chimères ?
Le lendemain, bien qu'il recèle l'inconnu, est

toujours plein de promaesses ; c'est ainsi que

Dieu, qui donne au maionde des fleurs chaque été,

ne laisse aucune existence sanss consolations.

Mais s'il nous enlevait j'espérance, c'est-à-dire,

s'il ous dévoilait l'avenir, la vie serait insup-

portable : ce serait l'hiver dans toute soia âpre

rigueur.
Et quelle vertu pourrait alors résister à l'a-

mère désespérance, enfantée par la perspective

de maux sans cesse renouvelés, et dont le remè-

de ne se trouve que dans la mort ? La promesse

d'une vie future toute de bonheur et de jouis-

sances suffirait-elle à calmer ces douleurs an-

goissantes d'un supplice anticipé ? Je ne le crois

pas. Nous aurions sans cesse sous les yeux le

spectacle d'êtres humains cherchant une mort

prompte dans laquelle il espsèreit trouver la fin

de leurs maiseres.


